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AVANT-PROPOS 
Près de la moitié du territoire de la Suisse est occupée par les 
Alpes ; la plus grande partie de son aire productive présente par son 
relief et par son altitude un caractère montagnard. C'est dire que 
les mutations qui marquent aujourd'hui en Europe les structures 
démographiques et sociales des régions élevées affectent profondé-
ment les fondements mêmes de ce pays, que celui-ci est particuliè-
rement intéressé à un déroulement organique et ordonné de cette 
conversion. 
En fait et sans que les communautés intéressées soient encore 
pleinement conscientes de l'ampleur prise maintenant par le phéno-
mène s'amorcent actuellement de profonds changements dans l'uti-
lisation des terres montagnardes helvétiques. Tandis que des lam-
beaux toujours plus larges de la plaine sont soustraits à l'exploita-
tion agricole pour être affectés à l'extension des agglomérations et 
au développement des voies de communication, alors que les con-
centrations humaines du Plateau amenuisent chaque jour les zones 
de détente et de verdure, l'aire montagnarde voit son intérêt et son 
importance s'accroître parallèlement à cette évolution. Les paysans 
des bas — dont les domaines sont amputés des meilleurs sols — 
recherchent dans les hauts des compensations en acquérant des 
trains permanents pour les convertir en estivages, les citadins privés 
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d'espaces tranquilles trouvent en montagne les sites de repos où ils 
peuvent se libérer des contraintes de la ville. Un véritable déplace-
ment, une migration des centres de gravité et d'intérêt se produisent 
aujourd'hui des étages inférieurs vers les étages supérieurs, dont la 
valeur relative se renforce ainsi au bénéfice de populations jusqu'ici 
déshéritées. 
Malheureusement ce processus — heureux en soi — a jusqu'ici 
trop souvent gaspillé la terre et occupé le sol montagnard tel un 
exutoire; il s'est réalisé longtemps d'une façon anarchique, qui a 
imposé l'intervention de l'autorité et de ses organes coordonnateurs. 
Par cet exposé, nous voulons tenter de décrire le cours de cette évo-
lution et les moyens mis aujourd'hui en œuvre pour l'ordonner, pour 
la conduire vers une utilisation rationnelle, économique et harmo-
nieuse du territoire. 
Il importe avant tout de préciser quels sont 
LES HANDICAPS ET LES ATOUTS DE L'ÉCONOMIE 
ET DU MILIEU MONTAGNARDS 
Les handicaps sont constitués par trois facteurs principaux: la 
pente, les écarts, le climat. Comme l'a évoqué un eminent spécialiste 
français, si la pente forge en général une psychologie du courage 
et de la ténacité, elle exige aussi un effort accru et limite les possi-
bilités d'équipement. Si les écarts sont favorables au développement 
de l'initiative personnelle et à la vie méditative, d'eux procèdent 
aussi les entraves à la vie sociale et à l'équipement collectif qu'il 
soit d'ordre culturel ou matériel, que l'on pense à l'église, à l'école 
ou à la laiterie; puis les écarts favorisent le repliement sur soi-
même, ce qui confère au montagnard son caractère d'indépendance, 
grave obstacle à l'organisation coopérative des exploitations rurales. 
Certes, le climat rude et âpre trempe les âmes et les corps, mais il 
réduit aussi considérablement le rendement et la productivité des 
terres. Ce sont là les causes essentielles du retard que présente la 
croissance de l'économie montagnarde face à la prospérité des basses 
régions. 
Mais si la montagne est handicapée par divers facteurs naturels, 
elle dispose aussi d'un potentiel physique et biologique insoupçonné, 
dont la mobilisation est capable d'amorcer un renouveau fondamen-
tal. En fait, avec le soutien et l'active collaboration de la communauté 
nationale, les handicaps peuvent se muter en atouts; en effet, ce 
sont les écarts avec leur aire de tranquillité, la pente et le climat 
avec l'exercice des sports qui constituent la source des richesses 
matérielles et morales spécifiques aux régions élevées et dont il faut 
savoir tirer parti. Au lieu de cristalliser l'attention du montagnard 
sur les aspects négatifs de son milieu et d'en faire un éternel mécon-
tent comme cela se réalise aujourd'hui encore dans certains cercles 
professionnels, il importe de lui démontrer les procédés capables de 
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mettre en valeur les potentialités que cèlent les sites d'altitude, de 
lui procurer les moyens de procéder aux investissements indispen-
sables, de lui insuffler confiance et courage; si Ton sait éveiller son 
intérêt, mobiliser ses forces et son bon sens, il réussit toujours par 
sa ténacité et son ingéniosité à trouver les solutions heureuses et 
organiques. 
Nous devons évoquer ici encore une opération qui constitue la 
condition fondamentale d'un renouveau intégral et vivifiant des acti-
vités montagnardes; il s'agit de 
L A CONVERSION DES STRUCTURES D 'UNE ÉCONOMIE 
DE SUBSISTANCE STATIQUE EN UN ÉQUIPEMENT CAPABLE 
DE PROMOUVOIR UNE ÉCONOMIE DE MARCHÉS DYNAMIQUE 
Un obstacle majeur à l'épanouissement des activités humaines et 
à la croissance économique en montagne, un frein puissant à la con-
version des modes d'exploitation sont constitués par l'existence d'un 
équipement suranné, dont les propriétaires ne peuvent que diffici-
lement se séparer, pour des raisons aussi bien financières que senti-
mentales. A l'origine souvent occupée et déboisée sous les effets de 
la pression exercée par des populations misérables recherchant re-
fuge et nourriture dans les temps d'invasions ou de disettes, façon-
née moins par une évolution organique que par des phénomènes 
de caractère accidentel ou épisodique, la montagne a vu autrefois 
son exploitation structurée par l'autarcie; organisés pendant des 
siècles pour pratiquer une économie de subsistance, d'autoapprovi-
sionnement, ses habitants éprouvent aujourd'hui la plus grande peine 
à se libérer de coutumes ancestrales encore profondément ancrées 
dans le subconscient et dans les méthodes de travail ; un équipement 
pléthorique et vieilli en bâtiments, un parcellaire démesurément frac-
tionné les empêchent de se défaire des entraves mises à la poussée 
du progrès par des procédés dépassés. Il faut d'ailleurs reconnaître 
que cette situation archaïque, ces structures périmées ont souvent 
été fixées et perpétuées par une politique de subventionnement à 
courtes vues, qui a été un grave obstacle à un assainissement et à 
un changement intégral réalisés par la voie naturelle ; l'aide des pou-
voirs publics a en fait retardé les effets salutaires qu'aurait exercés 
une compétition sélective. 
Aujourd'hui, le soutien officiel tend au contraire à faciliter et à 
canaliser la conversion fondamentale qui s'avère inéluctable, à orga-
niser et à ordonner le cours de cette évolution d'une façon dyna-
mique et initiatrice ; les contributions de la communauté doivent ser-
vir à assurer un assainissement intégral et durable des exploitations, 
en fonction de la vocation nouvelle de la montagne et des perspec-
tives heureuses qui s'ouvrent devant elle. Le développement rapide 
des voies de communication — qui irriguent efficacement les régions 
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dépressives et constituent les véhicules de la croissance économi-
que — desservant les plus petites agglomérations, l'organisation tou-
jours plus poussée des agriculteurs en coopératives de vente et 
d'achat, la normalisation des produits, puis surtout la possibilité cha-
que jour renforcée de les commercialiser sur place grâce aux débou-
chés offerts par le tourisme ont conféré à cette mutation un dyna-
misme inconnu jusqu'ici. Les revenus supplémentaires qui en résul-
tent facilitent considérablement la conversion et le renouvellement 
des équipements. 
Ainsi, par une sorte de réactions en chaîne s'amorce dans les 
hauts une croissance économique réjouissante, capable de procurer 
au montagnard une prospérité bienvenue et durable, donc de le rete-
nir dans son pays et dans son milieu. Il faut rappeler ici que le 
maintien de la vie est déterminant aussi pour la conservation d'une 
couverture sylvestre saine, bien cultivée et rentable; dans les ré-
gions élevées, tous les secteurs de la production du sol sont interdé-
pendants et solidaires! 
Mais, en fait, la mise en valeur rationnelle et économique de Taire 
montagnarde ne peut se réaliser à longue échéance que par 
LA RÉPARTITION ORGANIQUE DES TERRES 
ENTRE LES DIVERS SECTEURS POTENTIELS D'UTILISATION 
La croissance qui marque aujourd'hui les activités montagnardes, 
le développement explosif des équipements résidentiels et touris-
tiques présentent un caractère révolutionnaire, à l'affrontement du-
quel les communautés locales ne sont souvent pas préparées, que ce 
soit dans leur organisation technique et administrative ou dans 
l'aménagement de leur territoire. C'est pourquoi — plus que d'au-
tres — les régions élevées sont aujourd'hui menacées par une occu-
pation anarchique de l'aire encore disponible. Des erreurs fonda-
mentales et irréversibles ont déjà été commises dans ce domaine et 
compromis le développement organique de sites intéressants; en 
particulier la prolifération désordonnée des maisons de vacances pro-
voque un gaspillage inadmissible du sol et un enlaidissement regret-
table des paysages, sans qu'il en découle pour les communes affec-
tées par cette plaie des avantages compensatoires. 
Mais dans le secteur de la production du sol aussi s'imposent des 
aménagements, une concentration et une spécialisation dans l'affec-
tation des stations en fonction de leur vocation. Comme cela est 
évoqué plus loin, il faut en particulier ordonner mieux la distribu-
tion des terres entre la culture, le pâturage et la forêt, entre autres 
supprimer l'exploitation mixte de la zone sylvo-pastorale et cana-
liser d'une façon mieux réfléchie le processus de conversion des 
trains de culture permanents en estivages. 
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Sur la base de facteurs anthropogéographiques, de critères phy-
siques et économiques, Taire montagnarde doit être répartie d'une 
façon organique entre l'habitat, l'industrie, le tourisme, l'agriculture, 
l'économie pastorale, l'exploitation forestière et les zones de pro-
tection. Entre autres sous l'égide de l'Institut fédéral pour l'aména-
gement du territoire — rattaché à l'Ecole polytechnique fédérale 
à Zurich — s'élabore dans quelques cantons et pour certaines ré-
gions un plan général d'affectation et d'équipement, presque toujours 
en, liaison avec une planification économique tendant à développer 
les secteurs dépressifs à partir de pôles de croissance. C'est le cas 
en particulier pour la Vallée de Conches dans le Haut-Valais et 
la « zone témoin » créée sur l'aire de la Commune d'Ormont-
Dessus dans les Alpes vaudoises constitue de même une tentative 
de maintenir la vie dans une vallée demeurée jusqu'ici à l'écart du 
progrès et de la prospérité. 
Examinons maintenant quelques-uns des problèmes spécifiques 
ressortissant à la conversion des structures de l'économie monta-
gnarde et à l'aménagement du territoire, en commençant par 
L'AMÉNAGEMENT SYLVO-PASTORAL 
ET LA MISE EN VALEUR DES FORETS ET DES PATURAGES 
L'utilisation mixte — pastorale et forestière — de vastes terri-
toires des Alpes et du Jura est issue d'un temps où l'herbe et le 
bois étaient surabondants face aux besoins de l'homme. Aujour-
d'hui, elle ressemble plus à un gaspillage inadmissible d'un potentiel 
précieux qu'à une mise en valeur organique, digne d'une agriculture 
et d'une foresterie dites « évoluées ». Tandis que des peuplements 
sylvestres étendus sont menacés dans leur santé et leur conservation 
par le parcours incontrôlé du bétail, alors que des stations déclives 
et sensibles à l'érosion se voient déboisées et dégradées sous les 
effets du sabot et de la dent des animaux, d'immenses pelouses de 
bonne qualité sont envahies par la végétation buissonnante, avant-
coureur de la reforestation ; il en résulte d'une part une faible pro-
duction d'un bois de médiocre structure et, d'autre part, un four-
rage dépourvu de valeur alimentaire. 
L'expérience a maintenant prouvé que des moyens simples et éco-
nomiques permettent de substituer à une exploitation mixte et ex-
tensive, source de pauvreté et de désordre, une mise en valeur spé-
cialisée intensive, organique, génératrice de prospérité, de sécurité 
et d'harmonie. 
La séparation des forêts et des pâturages ne doit plus se réaliser 
comme jusqu'ici selon des critères tenant compte d'exigences lo-
cales, mais bien sur la base de plans d'ensemble prenant en consi-
dération tous les facteurs d'ordre physique et économique qui doi-
vent déterminer l'affectation des terres à l'un ou à l'autre mode 
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d'exploitation. Au lieu de multiplier les clôtures qui constituent des 
entraves aux activités humaines, il faut concentrer l'exploitation 
pastorale sur les stations présentant les aptitudes indispensables ; 
un équipement adéquat et une conduite réfléchie de ces pâturages 
permettent alors de compenser entièrement les pertes de fourrage 
pouvant résulter de la suppression du parcours sur l'aire rendue à 
la forêt. 
La mise en valeur rationnelle de l'aire affectée à l'utilisation pas-
torale comme du territoire réservé à la production ligneuse constitue 
un facteur essentiel de la prospérité de l'économie montagnarde, du 
maintien et de la justification de la vie dans les régions élevées. Une 
planification judicieuse permet souvent de coordonner la desserte 
de ces domaines avec celle des agglomérations humaines, l'exploita-
tion bien menée de ces terres procure des gains complémentaires 
bienvenus et alimente presque exclusivement les finances des com-
munautés; ce sont surtout les revenus forestiers qui couvrent les 
dépenses imposées par l'équipement de la montagne et le dévelop-
pement des activités humaines. 
Le forestier suisse sait que si les terres montagnardes progressi-
vement délaissées par l'agriculture ne sont pas à temps reboisées 
ou aménagées sous la forme de pâturages destinés aux bovins, elles 
seront comme autrefois abandonnées aux moutons; or, ceux-ci ne 
se cantonneront pas sur Taire herbagère, ils grignoteront les boisés 
à leur limite supérieure, compromettront la santé et, la pérennité 
des peuplements protecteurs! Par conséquent, il doit élaborer sans 
tarder des projets d'afforestation et d'aménagements pastoraux bien 
conçus et prévoyant un soutien efficace de la part des pouvoirs pu-
blics afin d'assurer à ces opérations une ' réalisation plus facile et 
plus rapide. 
LA CONVERSION DES .TERRES AGRICOLES MARGINALES 
EN PATURAGES D'ÉTÉ 
est Tun des phénomènes qui affectent actuellement le plus le visage 
des montagnes suisses et les structures de leur économie ; c'est aussi 
là que se commettent aujourd'hui encore les plus graves erreurs 
au détriment des communautés locales. 
Certes, il est souvent justifié que — pour compenser la production 
de Taire qui leur est graduellement soustraite par le développement 
des installations humaines — des agriculteurs du Plateau acquièrent 
en montagne des trains de culture situés dans les zones marginales 
et à la limite de la viabilité pour en constituer des estivages; c'est 
là une opération qui, par ce complément de surface, permet fréquem-
ment de consolider les exploitations des basses régions et de mettre 
en valeur des terres en voie d'abandon. Mais il faut être conscient 
que, généralisée, cette évolution provoque un appauvrissement de 
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la montagne, un amoindrissement de sa substance. En effet, les 
nouveaux propriétaires doivent payer l'impôt sur leurs revenus dans 
la commune de domicile, c'est-à-dire en plaine; leur pâturage d'été 
n'est plus occupé que pendant trois à cinq mois et par un seul 
berger; ce développement met donc en cause la justification de 
l'équipement communautaire, le maintien de l'école, du magasin, de 
la laiterie, de l'église; il compromet l'économie de la région, ren-
force la tendance à rémigration et à l'abandon des trains permanents. 
Puis l'accaparement des terres par les agriculteurs privilégiés d'au-
tres contrées moins prétéritées empêche la paysannerie locale d'amé-
liorer ses structures par l'accroissement des surfaces et par la for-
mation de domaines organiquement constitués. Enfin les acquéreurs 
convertissent trop souvent en estivages et équipent à grands frais 
des unités d'une superficie trop faible pour justifier ces investisse-
ments et l'occupation permanente d'un berger. 
Malheureusement, cette évolution progresse au delà de ce que 
l'on peut considérer comme un assainissement bienvenu et un retour 
à une densité d'occupation mieux conforme aux possibilités réelles 
des régions élevées; elle touche maintenant des domaines dont la 
structure et la qualité justifieraient le maintien, mais que certains 
aspects transitoires de l'économie placent en ce moment à la limite 
de la viabilité. Cette conversion cèle tant de dangers pour les com-
munautés montagnardes qu'elle doit être contrôlée par l'intervention 
des pouvoirs publics et freinée par la mobilisation de toutes les 
forces vives des régions supérieures; si conversion il doit y avoir, 
elle doit se réaliser au moins au bénéfice des populations autochtones 
et par elles. Cela est parfaitement possible si les autorités savent 
apporter leur aide en temps opportun et avec l'efficacité indispen-
sable et si les montagnards manifestent la ferme volonté de mettre 
eux-mêmes en valeur l'aire dont les propriétaires ont renoncé à 
l'utilisation annuelle. 
Pour réussir à endiguer ce courant d'aliénation du patrimoine 
montagnard, il faut de plus améliorer les structures et rationaliser 
l'exploitation de ces terres, en particulier grâce à la création 
d' « unités pastorales » d'une superficie suffisante pour justifier un 
équipement adéquat et pour occuper un couple d'agriculteurs. Cela 
peut se réaliser par une concentration des domaines, par un regrou-
pement des terres et surtout par 
L'EXPLOITATION COMMUNAUTAIRE DES MOYENS 
DE PRODUCTION 
Le paysan montagnard est en général farouchement indépendant 
et épris de liberté ; si ses ancêtres ont créé autrefois les consortages 
pour l'exploitation des biens communs, il ne laisse par contre pas 
volontiers sa propriété s'intégrer dans un ensemble soumis à la ges-
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tion et au contrôle d'autres organes. Et pourtant c'est dans cette 
incorporation que réside la sauvegarde de sa vraie liberté, de son 
indépendance face à la puissance de l'économie des basses régions ; 
en effet, seul il ne peut plus constituer une unité de travail concur-
rentielle, capable de rester viable à longue échéance. 
Cette mise en commun des moyens de production — destinée à 
simplifier les équipements, à réduire les investissements, à rationa-
liser l'exploitation et à diminuer les prix de revient — peut revêtir 
divers degrés et se réaliser en plusieurs étapes. Comme l'expérience 
Ta prouvé dans maintes réalisations, les avantages du procédé ont 
en général conduit à un renforcement progressif de l'intégration, 
mais cela ne devrait pas obligatoirement toujours être le cas afin 
de sauvegarder l'intérêt de chacun à une hausse de la productivité, 
afin d'éveiller aussi dans chaque unité de la communauté l'esprit 
d'initiative et d'entreprise. 
Nous voulons ici évoquer simplement l'un des degrés de cette inté-
gration, la création d'étables communautaires, appelées certainement 
à connaître avec le temps une grande extension. Avec l'application 
de méthodes d'exploitation simplifiées et rationnelles, en particulier 
la stabulation libre et l'introduction de la traite mécanique dans une 
salle spécialement affectée à cette opération, la concentration du 
cheptel d'une agglomération ou même d'une région dans un seul 
train de culture permet de réduire considérablement les investisse-
ments et les prix de revient, puis de libérer pour d'autres travaux 
les agriculteurs des servitudes journalières découlant de la conduite 
d'un troupeau; souvent, la création d'activités industrielles ou arti-
sanales leur permet d'ailleurs de trouver une rémunération complé-
mentaire intéressante; de plus, l'exploitation animale commune dans 
des installations bien aménagées et entretenues assure la fourniture 
de produits d'une qualité impeccable et elle facilite à un échelon 
supérieur la sélection très poussée du cheptel. Enfin la concentration 
des troupeaux permet de mieux ordonner le pacage et de favoriser 
la suppression du parcours en forêt. 
LA MONTAGNE, AIRE DE DÉTENTE 
POUR LES GRANDES CONCENTRATIONS HUMAINES 
Si une conversion rénovatrice et une intensification de la produc-
tion du sol sont capables de rendre à la montagne sa prospérité et 
sa dignité, en fait la promotion véritable et durable de l'économie 
des régions élevées réside dans un tout autre domaine. La montagne 
devient complémentaire de la plaine non seulement dans le secteur 
de l'agriculteur, mais aussi dans celui de l'occupation humaine; har-
celé par le rythme trépidant de la vie moderne, amoindri dans le 
milieu malsain dés grandes agglomérations, le citadin recherche 
maintenant avec avidité les écarts, le calme, la détente, le change-
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ment d'air dans sa densité et sa pureté. C'est pourquoi on assiste 
aujourd'hui à une véritable migration saisonnière depuis les villes 
vers les espaces libres et tranquilles, que l'on ne trouve plus guère 
qu'en montagne! Ce phénomène se réalise non plus seulement par 
le canal de l'équipement hôtelier, mais aussi par l'édification d'ha-
bitats secondaires, de maisons de vacances souvent fort luxueuse-
ment aménagées et même de complexes résidentiels imposants ; il 
déborde les limites du pays et s'anime sous les effets d'un courant 
international. Ainsi l'aire montagnarde suisse devient de plus en 
plus la zone de détente des agglomérations industrielles européen-
nes privées d'un hinterland de moyenne et haute altitude; il peut 
être intéressant de mentionner ici que de grandes stations touris-
tiques se sont constituées en quelques années seulement, sous les 
effets d'un besoin explosif d'évasion et de tranquillité qui s'est 
manifesté par exemple chez les citadins belges. 
Ce courant irrésistible irrigue en fait certaines régions élevées 
en moyens financiers et en activités nouvelles — donc en prospé-
rité — d'une façon infiniment plus dynamique, généreuse et efficace 
que tout autre processus de développement et de croissance écono-
mique; face à cette évolution, la production du sol, l'agriculture 
ne jouent plus qu'un rôle auxiliaire, celui d'un support et d'un cadre. 
Cette intrusion subite de techniques évoluées, d'un confort inconnu 
jusqu'ici, d'un mode et d'un niveau de vie complètement différents 
modifie donc fondamentalement non seulement l'économie, mais 
aussi les structures sociales et politiques des agglomérations monta-
gnardes ; la conduite des communautés passe maintenant des mains 
d'un paysannat souvent archaïque dans celles de financiers et de 
directeurs d'entreprises. C'est pourquoi ce processus doit être lui 
aussi organisé, ordonné, canalisé aussi bien dans l'espace que dans 
le temps afin qu'il aboutisse en définitive à une solution conforme 
aux intérêts généraux de la montagne. Dans ce domaine également, 
certains cantons comme le Valais entreprennent actuellement de 
louables efforts de planification et d'aménagement. 
LES MOYENS POLITIQUES ET TECHNIQUES 
DE FAVORISER ET D'ORDONNER LA CONVERSION 
Il ressort des considérations qui précèdent que le processus de 
conversion de l'économie montagnarde tel qu'il s'avère indispensable 
ne se déroule pas toujours spontanément dans le sens désiré, qu'il 
doit être stimulé et organisé par les autorités responsables; quels 
sont alors les moyens légaux et techniques dont disposent les pou-
voirs publics suisses pour remplir les tâches qui leur incombent dans 
ce domaine? 
Il faut tout d'abord préciser que, sur le plan fédéral, les bases 
légales de l'aménagement du territoire sont actuellement seulement 
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en voie d'élaboration. Un instrument très efficace pour la planifi-
cation en montagne et la sauvegarde de l'aire sylvestre est constitué 
par la loi forestière fédérale de 1902 qui interdit les défrichements, 
exige la conservation de Taire boisée tout en admettant certains 
aménagements indispensables à la condition qu'une entière compen-
sation soit créée; de même, la récente loi fédérale sur la protection 
de la nature garantit le maintien des sites intéressants et d'espaces 
verts, puis elle permet d'enrayer l'enlaidissement des paysages. Une 
initiative fort intéressante et pionnière a été prise par le canton 
de Neuchâtel en édictant en 1966 son « Décret concernant la pro-
tection des sites naturels » ; parmi ceux-ci on distingue la zone de 
crêtes et de forêts, la zone de vignes et de grèves, puis celle des 
constructions basses; sur l'aire des deux premières catégories, il 
est interdit d'édifier des bâtiments servant à des buts étrangers à 
l'économie agricole, viticole et forestière ; de plus, sur l'ensemble 
de ces trois zones, il est défendu de construire un bâtiment quel-
conque à moins de trente mètres de la lisière des forêts. Le canton 
de Vaud a, lui, enrayé l'occupation anarchique de son territoire 
et le gaspillage du sol par l'établissement de maisons de vacances 
en interdisant leur édification sur une parcelle d'une superficie infé-
rieure à 4 500 m2. 
Mais le moyen le plus efficace de stimuler et de guider le pro-
cessus de conversion et de développement est constitué par l'aide 
financière sous la forme des subventions accordées par les cantons 
et la Confédération pour la suppression du parcours du bétail en 
forêt et les reboisements, pour la construction de chemins et de 
téléphériques, pour les améliorations foncières, les remaniements 
et regroupements parcellaires, pour l'équipement et la rénovation 
des trains de culture et pastoraux. Lié à certaines conditions, l'octroi 
bien réfléchi de ce soutien représente un instrument efficient de 
contrainte justifiée et de coordination; de même, les crédits d'in-
vestissement prêtés par la Confédération à l'agriculture permettent 
souvent d'imposer des assainissements bienvenus. 
La montagne et ses populations font partie intégrante et orga-
nique de la communauté nationale, celle-ci a besoin de leurs hommes 
de valeur, de la nourriture qu'elles produisent et des multiples bien-
faits qu'elles dispensent. Or, elles sont handicapées par la nature 
et leur survivance ne peut être assurée que par une péréquation 
avec les régions privilégiées du pays; il est donc logique qu'elles 
soient efficacement aidées par la mise en œuvre de moyens techni-
ques et financiers suffisants. Nous sommes tous co-responsables 
du maintien de la vie en montagne! Il est d'ailleurs certain qu'une 
fois bien amorcé et conduit, le processus de conversion et de crois-
sance se poursuivra en quelque sorte par la voie naturelle, grâce à 
l'ingéniosité, à la ténacité et au pouvoir de réalisation du monta-
gnard et de l'initiative privée. 
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CONCLUSIONS 
Certains lecteurs se demanderont si les considérations émises dans 
cet exposé — rédigé par un forestier qui s'est consacré spécialement 
aux travaux d'aménagement de la montagne en Suisse comme sur 
les contreforts de l'Himalaya — ont bien leur place dans une revue 
affectée aux problèmes forestiers. D'autres poseront la question : 
une réanimation de l'économie montagnarde ne va-t-elle pas à ren-
contre des intérêts sylvicoles, une migration humaine vers les hauts 
ne va-t-elle pas provoquer un retour de la pression exercée autre-
fois sur l'aire sylvestre? 
P H O T O n° 1 
Nous pouvons répondre comme suit : 
Si l'économie et la production du sol se trouvent actuellement 
sur de vastes territoires montagnards dans une impasse, cela est 
dû essentiellement à une répartition déficiente des biens qui en dé-
coulent, à l'existence d'excédents locaux alors qu'un tiers de l'huma-
nité- souffre de la faim. Or, le temps viendra bientôt où l'aggrava-
tion de la famine et les catastrophes qui pourraient en résulter 
obligeront les nations privilégiées, les pays qui jouissent d'un climat 
tempéré et humide (peut-on attendre une forte croissance de la pro-
duction de terres soumises pendant les deux tiers de l'année à une 
sécheresse absolue comme en Inde?) à mettre en valeur intégrale-
ment leurs sols pour produire le maximum de nourriture dans le 
cadre d'une péréquation universelle. Que le forestier se le dise: si 
la montagne n'est alors pas bien aménagée, organiquement occupée 
•A: 
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par des populations travailleuses et prospères, rationnellement équi-
pée et utilisée en fonction du potentiel de ses diverses stations, elle 
retournera vers la misère et le désert par une exploitation extensive, 
c'est la chèvre et le mouton qui se chargeront d'y récolter les her-
bages en ne respectant pas l'intégrité de la forêt ni la conservation 
des sols. 
Par conséquent, le sylviculteur aussi doit se préoccuper de ces 
problèmes et collaborer à la promotion de la montagne ! 
C O M M E N T A I R E S D E S P H O T O G R A P H I E S 
N° 1. — Souvent soumises à une exploitation mixte — forestière et pas-
torale — anarchique, les terres montagnardes doivent être maintenant ration-
nellement aménagées et équipées. Au lieu de s'exercer d'une façon incon-
trôlée et désordonnée, le parcours du bétail doit être concentré sur les meil-
leurs pâturages, situés entre autres au fond des vallons latéraux; pour évi-
ter la prolifération des clôtures, toutes les autres surfaces des étages supé-
rieurs sont rendues à la forêt, dont le rendement assure la stabilité finan-
cière des communes et permet d'équiper le territoire. — Vallée de Conches, 
dans le Haut-Valais, qui fait l'objet d'une étude générale tendant à son amé-
nagement et à son développement. 
N° 2. "— La création d'étables communautaires permet de résoudre les 
difficultés qui résultent pour la circulation automobile de la présence des 
trains de culture individuels dans les villages. Puis elle réduit les investisse-
ments unitaires, assure une exploitation simple et économique. Mais il im-
porte d'éviter les dépenses somptuaires et les équipements de prestige, car 
les intérêts courent et l'amortissement doit être rapide. — Etable commu-
nautaire d'Oberwald, dans la partie supérieure de la Vallée de Conches. 
N° 3. — Les terres délaissées par l'agriculture ne doivent pas être aban-
données au mouton, mais bien reboisées ou équipées rationnellement comme 
pâturages destinés aux bovins. — Domaine pastoral appartenant à la commune 
du Lieu, dans le Jura vaudois. 
N° 4. — Afin d'éviter le gaspillage des terres et la création d'obstacles à 
leur exploitation rationnelle, les équipements résidentiels et touristiques doi-
vent être conçus et implantés sur la base de plans généraux d'aménagement; 
il est en particulier indispensable de les concentrer sur des zones spécialement 
affectées à ce but. — Station de Leysin, dans les Alpes vaudoises; à droite, 
un grand complexe hôtelier créé récemment par la Belgique. 
N° 5. — Un aménagement général du territoire sur la base de plans d'en-
semble bien conçus, l'affectation des terres à une utilisation conforme à leur 
vocation confèrent à la montagne un visage équilibré et harmonieux, une 
prospérité que ses populations sobres et courageuses méritent bien! 
Toutes les photographies sont de l'auteur. 
